
Toute honte bue ? Je préfère fran-
chement le thé. cette réflexion
m’est venue en lisant cette infor-

mation dans le Courrier International.
c’est l’histoire d’un ancien député
syrien,  mamoun Al-homsi, pas trop
proche du Palais.

il fut un homme d’affaires prospère
en même temps que le député de la cir-
conscription de damas au Parlement
syrien. les choses se corsent en 2001,
lors de ce qu’on appela abusivement le
premier «printemps syrien».

mamoun Al-homsi recourt à la grève
pour protester contre l’état d’urgence
en vigueur depuis… 1963. il revendique
pour les Syriens plus de liberté. la
sanction tombe illico. on lui retire son
immunité parlementaire puis on l’ex-
proprie de ses biens. enfin, il est
emprisonné pendant cinq ans.

estimant sa vie en danger, il se réfu-
gie au canada, à Vancouver plus exac-
tement. ne trouvant pas de travail,
notamment du fait qu’il ne maîtrise pas
l’anglais, il entreprend de vendre dans
la rue du café et des gâteaux que son
épouse prépare à la maison. Qui aurait
pu deviner que ce pauvre malheureux
qui propose contre quelques pièces
aux passants du café dans des gobe-
lets avait été, dans son pays, député et
homme d’affaires aisé ?

eh bien, il est surpris par des com-
patriotes syriens proches du régime de

Bachar Al-Assad qui poussent le
déshonneur jusqu’à le prendre en
photo derrière le déclassement de son
étal de vendeur de café ambulant, et
publier les clichés dans les journaux
pro-régime avec des légendes assas-
sines : «Voilà comment finit un homme
qui trahit son pays.»

mais l’humiliation infligée, il la ren-
voie comme un boomerang à ses
contempteurs officiels. il reprend sur
sa page Facebook  les photos censées
être celles de sa déchéance et s’enor-
gueillit de ce que ses ennemis pren-
nent pour une honte : «moi au moins je
ne fais pas commerce du sang de notre
peuple. Avec l’aide de dieu, je resterai
fidèle à mon engagement, fier d’être un
vendeur ambulant de sahlab (entremet
à base de lait) et de café dans les rues
de Vancouver.»

la publication de ces photos
devient un enjeu dans une joute entre
le régime et les opposants sur la notion
même de honte. c’est l’opposant Tawfi
Al-hallaq qui tire les conclusions de
cet épisode très peu digne : «Qu’on
cherche à humilier cet homme de cette
manière déshonore le régime de
Bachar Al-Assad. mais le fait que cet
homme soit dans une situation écono-
mique aussi dramatique déshonore
aussi la communauté des Syriens
vivant au canada.»

en effet, dans cette histoire laquelle

de ces hontes est la plus forte ?
et aussi dans cette autre histoire :

celle de Trump ou de clinton ? la
honte submerge l’élection américaine.
david Trump, qui ne doit pas trop
savoir ce qu’est la honte (définition :
sentiment d'avoir commis une action
indigne de soi, ou crainte d'avoir à
subir le jugement défavorable d'autrui),
essaye de tirer profit des propos obs-
cènes et irrespectueux à l’égard des
femmes qui ont été enregistrés à son
insu il y a plusieurs années.

non, Trump n’en a pas honte. il s’ex-
cuse à peine, et c’est parce qu’il n’a
pas le choix, et tente de faire oublier
cette ignominie pénalisante en termes
de résultats électoraux. cependant,
comme l’élection n’est pas une prome-
nade bucolique, chacun actionne pour
l’autre la machine à purin. c’est au
visage d’hillary clinton, qui semble
pourtant atteindre le but, qu’éclate une
nouvelle bombinette de honte. Je ne
sais pas si le mot est approprié ici mais
enfin, ça y ressemble. le FBi lui ressort
l’affaire troublante des emails et parmi
ceux-ci, les plus honteux sont ceux qui
confirment qu’elle a vendu des armes à
l’etat islamique. le fondateur de
Wikileaks, Julian Assange, ne transige
pas sur ce point. il affirme  détenir  la
preuve qu’hillary clinton a bel et bien
permis l’envoi d’armes de fabrication
américaine au Qatar. Armes qui se
retrouvent, par la suite, entre les mains
des islamistes libyens puis en Syrie où
la ciA a organisé une insurrection pour
provoquer la chute du régime d’Al-
Assad. le fait est que les armes finis-
sent dans les mains des mutants de
l’etat islamique. et avec ça, on vient
nous faire de grands discours sur la
civilisation occidentale menacée par la
barbarie islamiste ! 

un autre, partisan lui aussi de ce
discours,  qui ne doit pas trop savoir
ce qu’est la honte, c’est l’ex-Président
français, nicolas Sarkozy. neuf ans
après son élection en 2007, les secrets
commencent à être éventés, et ils ne
semblent pas de ceux dont on se van-
terait. Après l’affaire Pygmalion, voilà
qu’on revient sur un possible finance-
ment par Kadhafi de la campagne élec-
torale à l’issue de laquelle Sarkozy
devint président de la république.

c’est le très sérieux quotidien parisien
Le Monde qui ressort le dossier.

mais nicolas Sarkozy, lui aussi,
semble de cette catégorie de respon-
sables politiques qui ne peuvent fléchir
sous des sentiments de faiblesse
comme la honte. une logique de l’effi-
cacité dans la prise du pouvoir  balaye
tout scrupule moral. 

le tout est de ne pas se faire
prendre par la justice. le reste est
autorisé. dans cette logique, qu’y
aurait-il donc de honteux à se faire
financer par quelqu’un qu’on dénonce
comme un potentat et dont on attaque
par la suite le pays, attaque au cours
de laquelle il périt ?

enfin, si elle ne trucide pas, la honte
peut quand même gêner. c’est manuel
Valls, le Premier ministre français, qui
a expurgé sa colère devant les confi-
dences létales faites par François
hollande à deux journalistes,  Fabrice
lhomme et Gérard davet, qui viennent
de publier un livre explosif Un
Président ne devrait pas... Valls parle
lui aussi, à propos de cette démarche
insensée, de honte. la honte ne se boit
pas. elle ne tue pas non plus. mais elle
est redoutable.

A. m.

La honte ne tue pas
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POUSSE AVEC EUX !

Après des semaines de tension entre Alger et Paris, la
France joue l’apaisement. Elle promet de ne plus poser
comme préalable la restitution par Alger du…

… crâne de Amimer ! 

nekkaz, l’homme qui paie les amendes des «niqabi-
sées» et des «burkinisées» françaises, porte plainte en
Algérie contre Saâdani, l’homme qui parlait à sa der-
bouka, dans les toilettes de son avion vers neuilly. mon
dieu, le niveau d’indigence que l’Algérie a atteint ! ce
n’est plus la cour des miracles, c’est le bal des guigno-
los version barbaresque, avant que les frères
Barberousse n’imposent quelques règles à la course.
en 2017, un mec, qui dégaine du chéquier pour des fan-
tômes noirs, des silhouettes cadenassées, actionne la
justice contre un autre mec «direct-nichen» propulsé
d’une pompe naftal au cirage de pompes des maîtres-
arrangeurs du spectacle politique dans les salons lam-
brissés d’Alger. du vaudeville ! A un moment, pris d’un
sérieux malaise, souffrant même de maux de tête vio-

lents, tu te prends à espérer qu’on te réveille, qu’on te
secoue par l’épaule pour te dire «ouvre les yeux !
reviens à toi. ce n’était qu’un cauchemar». espérance
puérile ! Personne ne te réveillera, parce que tu es
éveillé ! et les guignols sont toujours là, face à toi et à
ton désarroi. le drame algérien s’est épaissi le jour où
les joujoux en toc, les accessoires planqués au fond de
la malle des prestidigitateurs et autres metteurs en
scène se sont échappés et ont envahi la scène. ils ne
devaient jamais le faire, se contentant de la coulisse. ils
sont pourtant sortis ! et les champs du possible
ignoble et indigent ont gagné en centaines d’hectares
sur la raison, devenue parcelle grignotée, phagocytée !
A quand les mains fermes qui refourreront les acces-
soires dans la malle de l’accessoiriste ? A  quand cha-
cun sa chacune ? les guignols à l’animation des après-
midi récréatives pour gosses pourris-gâtés. et les
femmes et hommes de bonne volonté sur scène. Sur la
grande scène pour écrire enfin le reciT AlGerie ? Je
fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

h. l.

Qui laboure les champs de l’indigence
récolte les guignolos !
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Adieu Ali BenAchour, Adieu l’Ami 
C’est avec une infinie tristesse que j’apprends le décès, en

France, de mon ami Ali Benachour. Je l’ai connu à Oran dans
les années 1980. Il avait déjà une histoire, voire même une
légende. 

Etudiant en sociologie à l’Université d’Oran, il était aussi
responsable du Comité de volontariat étudiant (CVU). Militant
du PAGS clandestin, Ali avait de fortes convictions progres-
sistes. A la fin des années 1980, il s’exile en France où il tra-
vailla comme responsable du Service Jeunesse de la mairie de
Vitry-sur-Seine. Avec le peu de moyens qu’il avait, Ali apportait
une aide précieuse à tous ces exilés des années 1990 qui arri-
vaient en France.

Ali était un poète de la vie, qui n’avait pas besoin d’écrire.
Sa vie était de la poésie. C’était aussi un grand intellectuel, cultivé, rationnel, que seule
une profonde humilité a empêché d’élaborer une œuvre de réflexion.

Ali était généreux, sensible, et révolté au plus haut point, en même temps que lucide.
Tous ceux qui l’ont connu ont décodé en lui, un être hors du commun.

Son décès nous laisse orphelins. En ces circonstances douloureuses, j’ai une pensée
pour ses enfants, pour sa compagne, pour tous ses proches. 

Arezki metref




